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SCIENCE & MÉDECINE
Fratrie : des
liens par-delà
les mots
THÉÂTRE

Le rapport à la maladie
mentale et le tabou de la mort
« in utero » mis en scène
CATHERINE MAKY

^"^ ue reste-t-il en soi de l'autre, ce
i A frère, cette sœur jumelle, lorsque
I I le lien est rompu par une mort
^<^X^ indicible ou par la maladie men-

"^ t̂ale ? Telle était la question mise
en scène par deux créations présentées au
laboratoire international de création artisti-
que Les Subsistances, à Lyon, du 26 au 29 no-
vembre, dans le cadre du festival Mode d'em-
ploi, organisé par la Villa Gillet. Sister,
d'Hélène Mathon, s'inspire d'histoires de
fratries marquées par le basculement d'un
de ses membres dans la folie ; et Tu, d'Olivier
Meyrou, de celle du danseur Matias Filet,
marqué par la mort de sa sœur jumelle in
utero quèlques jours avant sa naissance.

Pour explorer la taille laissée par cette perte,
les artistes ont recours au langage. Celui des
mots et de la peinture, dans Sister, pour ra-
conter la déchirure laissée par la perte d'un
frère ; celui du corps pour raconter le fracas
laissé par le souvenir du corps mort de la
sœur partageant avec le sien l'espace clos de
l'utérus, dans le spectacle d'Olivier Meyrou.

Sister commence par de larges traits de
peinture noire tracés sur un écran translucide
derrière lequel se devine la présence de la
peintre Bérengère Vallet. Calligraphie s'inscri-
vant comme un langage primordial, précé-
dant les mots qui, plus tard, traceront les
conteurs d'une histoire. Puis les traits dispa-
raissent derrière des couches de peinture,

pour former une tache noire. Le comédien
entre en scène et le récit commence. « L'un est
la sœur, l'autre Ie frère, Us se ressemblent tant
(...). Ils sont blonds tous les deux. Ils chantent
ensemble. » Sur la tache noire apparaissent au
trait blanc les fragiles silhouettes d'une
fillette et d'un garçon se tenant dans un jar-
din, évocation du paradis perdu de l'enfance.

Mais le lien très vite se fissure, « le frère
regarde la terre de très près » puis « badi-
geonne les murs de terre». La sœur, elle, «dé-
core les murs de sa chambre avec des fleurs »,
«fait l'amour pour la première/ois avec le
chanteur de son groupe de rock ». Puis le dia-
gnostic tombe, rendant la rupture inéluctable.
Sur l'écran, la scène d'enfance disparaît sous
des traces de peinture et la sœur résiste à la
folie, « refuse de prendre des médicaments qui
détruisent les mots dans sa bouche ».

Dans TU, c'est par le froissement du papier
sulfurisé que se raconte le fracas du corps. Ce
papier que le danseur déchire, ingère et régur-
gite comme une part encombrante de soi.
Puis viennent les mots de la mère, restituant
le sens de l'histoire. «Au monitoring, on n'en-
tendait pas le coeur battre. La sage-femme m'a
dit que ta sœur était peut-être cachée derrière
toi. » Les gestes deviennent fluides, des bruits
sourds résonnent, le corps semble enfin par-
venir à se mouvoir librement dans l'espace.

Une sublimation également à l'œuvre dans
Sister, où la folie réapparaît sous la forme
du monstre furieux et joyeux dont la peintre
a rempli l'écran, ultime métamorphose de
la scène d'enfance par laquelle devient enfin
possible la présence altérée de l'autre. •

http://www.Zes-subs.com





http://delibere.fr/sister-spectacle-fele-en-mal-de-scene/



http://www.humanite.fr/vivre-avec-la-folie-mais-plus-loin-591842



http://mouvement.net/teteatete/entretiens/schizo-dans-le-texte



http://toutelaculture.com/spectacles/theatre/sister-aux-subsistances-de-lyon/
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